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SYNTHÈSE DES TRAVAUX EN GROUPE

   Assemblea Semestrale USG, 26 -28 maggio 2010

P. Mario Aldegani,CSJ
PRÉAMBULE
De l’analyse de l’ensemble des rapports présentés par les 7 groupes linguistiques (2 de langue italienne, 2 de langue espagnole, 2 de langue anglaise, 1 de langue française), on peut tirer les conclusions suivantes de caractère général :
1. Le débat et les échanges semblent avoir été enrichissants dans les groupes, qui ont vraiment analysé les contributions des intervenants à l’Assemblée, en les approfondissant et en les appliquant aux situations concrètes.
2.  Certains points ont été soulignés par plusieurs groupes. Ils seront présentés un à un ci-dessous, en empruntant chaque fois la formulation d’un seul groupe.
3.  On a pu constater une large convergence, quasiment générale, sur :
a) la qualité des contributions de réflexion présentées, leur « cohérence » et les « rapports » entre elles, qui ont permis aux groupes de saisir et d’approfondir les points essentiels du discours
b) l’importance d’entendre la voix des laïcs, pour savoir comment des personnes extérieures voient notre vie et notre monde de VC 

c) le fait que ceux qui nous regardent de l’extérieur ont manifesté plus de confiance et d’espérance à notre égard que nous-mêmes, qui sommes sans doute plus conscients de nos pauvretés et de nos faiblesses réelles et concrètes 

La synthèse présentée ici s’articule autour des questions posées aux groupes, qui sont utiles en vue de la poursuite de cette réflexion à l’Assemblée de novembre 2010 :
1. Quels aspects de la crise culturelle et morale de l’Europe ont la plus forte incidence sur la VC ? 

2. Quels sont les défis pour la VC et les perspectives qui s’ouvrent devant elle ? Autrement dit, quelles sont les raisons d’espérer, les signes de vitalité ? 
3. Quelles sont les stratégies de gouvernement, les parcours d’avenir, les possibilités pour l’animation et la formation ? 
1. ASPECTS DE LA « CRISE DE L’EUROPE » QUI TOUCHENT LA VC
Plusieurs groupes ont souligné que la « crise » ne doit pas être considérée uniquement dans un sens négatif : elle peut aussi représenter une opportunité, une transition dans laquelle ce qui doit mourir meurt pour faire place à quelque chose de nouveau.
Dans le cas qui nous occupe, ce serait une VC plus pauvre et plus faible, moins visible mais plus prophétique et plus centrée sur l’essentiel, c’est-à-dire sur la gloire du Christ, et non pas sur la défense de nos œuvres ; une VC moins cléricale et plus évangélique, plus proche des gens, plus capable de discerner les besoins de notre temps, d’intercepter les demandes et d’y donner, par le témoignage d’une vie donnée joyeusement et librement, une réponse dans un langage compréhensible à tous.

Reconnaître la faiblesse et la fragilité de la VC peut être réellement une expérience de grâce et de renaissance de la foi : après les « jours de la toute-puissance » (le nombre, le pouvoir, les forces et les structures des années 1950 avec lesquels nous établissons inconsciemment des comparaisons), ne viendront pas nécessairement les jours de l’impuissance, mais plutôt ceux d’une renaissance, grâce à une conscience plus lucide de la puissance de Dieu qui « ouvre de nouveaux chemins pour son peuple dans le désert », car comme le dit saint Paul, « lorsque je suis faible, c’est alors que je suis fort ». 
La crise est un moment de purification, d’appel à la conversion personnelle et institutionnelle : elle nous aide à réfléchir et à aller droit à ce qui est essentiel dans nos vies ; de ce point de vue, elle représente un facteur d’espérance.
Notre lecture et notre interprétation du temps que nous vivons et de ses difficultés doit toujours garder à l’arrière-plan cette vision théologique et cette perspective historico-salvifique qui nous permettent de vivre avec joie le temps que Dieu nous a donné et de l’aimer, parce que Dieu l’aime.  
En même temps, nous pouvons et devons être très réalistes et transparents entre nous : les faits objectifs nous disent que nous vieillissons et que nous diminuons en nombre.
Les aspects de la crise culturelle et morale qui ont le plus d’incidence sur la VC ont été ainsi mis en évidence :
· le premier aspect de la crise que traverse l’Europe, qui est aussi le plus fondamental, nous dépasse largement : c’est la crise de foi, la tendance à mettre Dieu entre parenthèses, hors de la vie des personnes et de leurs relations. Dans cette situation, il est difficile d’imaginer qu’une vie comme la nôtre, qui s’efforce de s’enraciner essentiellement dans le Christ, puisse « tenir ». 
· la culture individualiste et le soi-disant « droit au bien-être » font désormais partie de la teneur de vie de nombre de religieux : nos maisons et notre style de vie nous éloignent des pauvres et des exclus, en nous rapprochant plutôt des couches sociales aisées. Tout cela a un impact négatif sur la spiritualité des religieux et sur la dynamique de nos communautés.
· le monde change rapidement, et dans une société qui ne nous donne plus de certitudes, l’instabilité des personnes et la difficulté ou l’incapacité des jeunes à prendre des engagements définitifs mettent en crise la proposition d’un engagement pour toute la vie, propre à la VC.

· la peur du nouveau et de l’inconnu que l’on observe dans la société européenne, composée toujours plus de personnes provenant de milieux culturels très différents, se perçoit aussi dans la VC. Où ces changements vont-ils nous mener ?, nous demandons-nous. Qu’entraîneront-ils dans notre style de vie et dans nos perspectives apostoliques ? Il y a là un effort de discernement urgent à faire, avec la participation de tous les membres de la communauté.
· la fragmentation est une autre caractéristique de la vie des personnes dans la société actuelle. Ce phénomène ne nous est pas étranger. Il y a un travail à faire pour créer une réelle harmonie entre les diverses dimensions de la vie du religieux, ce qui ne sera possible qu’en se basant sur une vie de foi intense et une grande cohérence vocationnelle. Nous devrions insister sur l’approfondissement des rapports dans la communauté, pour que s’instaure la communion, qui est le signe de la nouveauté du Royaume, et qui peut s’opposer aux forces qui conduisent à la désagrégation.

En substance, le problème de la VC est de vivre sa « prophétie » en redevenant significative, et en valorisant la « minorité » et l’« invisibilité »comme un don : nous ne sommes pas connus, nous ne sommes pas appréciés… peu importe. L’important c’est d’être pleinement ce que nous sommes appelés à être dans l’Église et dans le monde : une provocation évangélique, un témoignage crédible, une ressource pour les plus démunis.
Ce qui compte au fond, ce n’est pas tant d’être nombreux, mais d’être totalement, pleinement et joyeusement nous-mêmes, en communiquant à nos frères notre expérience quotidienne de Jésus Christ, notre unique bien. Revenir à Jésus et à sa suite radicale : voilà l’essentiel pour nous ! 
Cela étant, la VC est appelée à faire un effort pour faire entendre sa voix dans la société européenne. 

Pour cela, une analyse approfondie des phénomènes qui caractérisent cette société est nécessaire, ainsi qu’une grande clarté sur la perspective dans laquelle se situe la VC lorsqu’elle prend position. 

Nous devons aussi nous demander comment faire parvenir notre message à des personnes qui ne sont pas particulièrement intéressés à l’entendre : pour pouvoir les atteindre dans l’Europe d’aujourd’hui, la VC doit engager un dialogue avec la culture et se mettre en syntonie avec la vie des gens.

2. DÉFIS, POSSIBILITÉS, SIGNES D’ESPÉRANCE
Les interventions que nous avons entendues à l’Assemblée, et en particulier celles des laïcs, nous ont présenté les défis avec confiance et avec espérance, en nous indiquant les nouvelles perspectives qui s’ouvrent à la VC en Europe aujourd’hui, sans chercher à cacher notre fragilité.

1. Le premier défi que la VC doit affronter provient d’elle-même : elle doit retrouver la confiance, être convaincue que le Seigneur lui ouvrira certainement un chemin pour surmonter les difficultés, comme il le fit pour Israël devant la Mer Rouge.
2. Un autre défi est celui du langage à employer, de la capacité de faire comprendre la VC. Bien souvent, nous nous rendons compte que les gens ont une connaissance limitée et faussée des religieux. Nous devons trouver de nouvelles modalités pour faire comprendre qui nous sommes et ce que nous vivons. Ce n’est pas seulement une question d’« habit » ; nous devons montrer que nous sommes des personnes qui vivent ensemble pour un idéal, qui expriment une fraternité authentique, et cela non pas par volonté de puissance, mais pour être les samaritains des pauvres.

3. Il y a ensuite le défi de réaffirmer les valeurs qui nous caractérisent et qui ne sont peut-être pas toujours bien comprises : le choix définitif de la consécration, la chasteté, l’obéissance, etc. La difficulté de faire comprendre la valeur de ces choix ne nous dispense pas de les témoigner avec joie et de continuer à les proposer aux jeunes qui, bien qu’ils soient désorientés et fragmentés, sont toujours attirés par les choix radicaux et par les figures vraiment prophétiques et alternatives.
4. Un autre défi est de donner un témoignage de communion à tous les niveaux (y compris entre les Instituts et entre les charismes) : nous retrouver ensemble, réfléchir ensemble, travailler ensemble dans une société qui se divise et s’enferme dans le privé et dans l’individualisme.
5. Un grand défi est celui qui a trait à la position de la VC dans l’Église : nous éprouvons le besoin de « décléricaliser » la VC dans une Église qui se présente souvent comme très cléricale ; dans certaines Congrégations, la façon d’exercer le ministère sacerdotal semble avoir annulé certains aspects caractéristiques de la VC.

6. Nous sommes mis au défi aujourd’hui de vivre le vœu de pauvreté comme style de vie (nous pouvons nous demander, par exemple, dans quelle mesure nous sommes touchés par la crise économique mondiale), et comme capacité de nous situer à la frontière de l’exclusion. Accepter que les pauvres soient nos maîtres. Pauvreté vécue aussi comme liberté face aux structures : parfois nous nous sentons comme étouffés par la gestion de structures qui n’ont pas d’avenir. Il y a peut-être des structures qui ne répondent plus aux besoins actuels. Les vieilles jarres ne peuvent pas contenir le vin nouveau ! Nous devons peut-être penser notre vie autrement, en nous débarrassant courageusement de beaucoup de choses qui nous empêchent d’être auprès de ceux dont nous devrions être proches. Cette façon de vivre la pauvreté est fidèle à l’Esprit, et c’est un témoignage auquel la société d’aujourd’hui est très sensible.
7. Un défi important aujourd’hui – y compris dans la formation – est l’emploi des nouvelles technologies de manière à ce qu’elles nous aident dans notre service sans être un obstacle. Il est évident qu’elles influent sur notre vie communautaire et personnelle : un discernement est nécessaire.

8. La situation « générationnelle » de la VC en Europe (beaucoup de vieux et peu de jeunes) est un double défi : en premier lieu, nous devons valoriser les personnes âgées qui sont parmi nous, ne pas leur donner l’impression d’être une charge pour nos communautés, en voyant en elles au contraire une ressource d’expérience, de fidélité et de sagesse ; éduquer et nous éduquer à bien vieillir pour pouvoir continuer à donner une contribution positive à la communauté et à la mission. En même temps, nous devons veiller à une bonne intégration des religieux plus jeunes, car il manque souvent la génération intermédiaire qui facilitait cette intégration ; nous devons nous efforcer donner à ces jeunes un rôle de protagoniste : il se peut que nous les surprotégions parce qu’ils sont peu nombreux, ou que nous ne leur donnions pas suffisamment de responsabilités.
9. En général, nous devons accorder une attention spéciale à la situation des jeunes. Nous devons apprendre à dialoguer avec eux en employant leur langage, et nous éduquer à nous syntoniser sur leurs aspirations et sur leurs préoccupations. Souvent, les jeunes ne comprennent pas notre langage, et ils ne trouvent pas toujours dans nos communautés les itinéraires spirituels et les expériences de fraternité qu’ils cherchent. Dans les processus de formation, nous devrons les accompagner tout en les laissant trouver eux-mêmes de nouvelles expressions du charisme, qui seront peut-être des réponses valables aux défis du monde d’aujourd’hui. 
Comment accueillir les jeunes d’aujourd’hui ? Il y a là un défi de visibilité. Mais le vrai signe de visibilité est l’amour que nous nous portons les uns aux autres, d’abord dans notre vie commune qui se nourrir du respect pour l’autre dans son originalité, de l’ouverture dans l’accueil. Il faut que les jeunes puissent considérer cette vie comme enthousiasmante et pleine de sens. Dans les banlieues des grandes villes, caractérisées par une forte présence d’étrangers, la nature internationale et interculturelle de nos communautés peut être un témoignage prophétique montrant qu’on peut bien vivre ensemble tout en étant différents.
Il semble qu’en général, il nous manque la capacité d’approfondir suffisamment les questions pour trouver les réponses que nous cherchons. 
Nous examinons les défis et nous donnons un nom aux problèmes. Nous commençons à chercher une réponse, mais nous abandonnons trop vite notre recherche, sans l’avoir trouvée.
Nous devons apprendre à relire l’histoire et à repérer les réponses qui ont été inadéquates, car nous tombons trop souvent dans les mêmes erreurs que dans le passé. 
Nous devons regarder vers l’avenir sans nous laisser paralyser par les problèmes de tous les jours : avoir une « vision » est une indispensable pour pouvoir avancer de façon dynamique vers l’avenir et engager les changements nécessaires.
Notre grand défi est de « célébrer » notre vie, c’est-à-dire de la vivre et de la proposer avec simplicité et joie, et de retrouver la dimension de la gratuité, si nécessaire dans un monde comme le nôtre qui se fonde principalement sur l’efficience et le profit.

Pour répondre à ces défis, les parcours  et les engagements suivants ont été indiqués : 
· Il y a chez les jeunes une recherche du sens de la vie, une soif de sens et d’humanité, une soif de reconnaissance aussi. Même s’ils ne croient plus, les jeunes ont en eux beaucoup d’humanité et de générosité : dans leur vie, il y a un grand besoin d’accompagnement. C’est là que nous pouvons et devons être présents. 
· La vie commune que nous vivons, avec ses joies et ses difficultés, au milieu des gens, leur montre que nous ne sommes pas au-dessus d’eux, mais comme eux, avec nos fragilités : pour nous aussi, vivre ensemble n’est pas toujours facile, mais cela a un sens.

· Par notre présence solidaire aux côtés des laissés pour compte, nous leur témoignons qu’ils sont aimés, eux aussi. Nous devons chercher à être des frères qui aident d’autres frères à vivre davantage et mieux la fraternité.

· Au fond, même la sécularisation peut être une opportunité pour nous si nous savons nous montrer suffisamment humbles pour marcher avec les autres comme des frères en humanité, sous les yeux du Seigneur.
· L’œcuménisme et le dialogue interreligieux sont des domaines importants où nous devons être présents et travailler ensemble, entre religieux et avec les laïcs.
Voici maintenant les directions dans lesquelles nous devons travailler :
· édifier des communautés où l’on vit avec joie le don de la fraternité : dans une société de plus en plus multiculturelle, avec les tensions qui lui sont propres, le témoignage de communautés composées de personnes ayant différentes origines géographiques et culturelles, qui vivent le don de la fraternité dans la joie, est un témoignage important de la force transformatrice de l’Évangile, et une parabole qui indique un chemin d’avenir pour les sociétés européennes ;
· proposer des itinéraires sérieux de cheminement spirituel aux personnes qui cherchent une réponse à leurs questionnements religieux et ressentent une certaine nostalgie de Dieu. Cela demande naturellement que nous approfondissions notre expérience spirituelle et que nous créions des milieux et des projets communautaires allant dans ce sens ;
· retrouver la centralité de la mission. La VC doit cesser de penser d’abord à elle-même, et mettre les défis de la mission au centre de ses préoccupations. Pour cela, il est indispensable de repenser les charismes et leurs expressions ;
· valoriser l’expérience du partage des laïcs qui souhaitent vivre le charisme de notre Institut. Le rôle des religieux consiste ici dans l’accueil, la formation et l’accompagnement ;
· soutenir les nouvelles présences apostoliques lancées ces derniers temps par différents instituts religieux. Aller dans les quartiers défavorisés, auprès de ceux qui vivent en marge de la société. Devenir moins institutionnalisés signifie, entre autres, retrouver une dimension où la VC a joué autrefois un rôle particulièrement significatif ;
· vivre en profondeur l’expérience de l’interculturalité, dans la perspective d’un enrichissement mutuel, en évitant tout sentiment de supériorité, et recommencer à « respirer avec nos deux poumons » en Europe : un regard plus attentif vers l’Europe de l’Est pourrait nous apporter des éléments de réflexion et d’action.

Les intervenant, et en particulier les laïcs, nous ont invités à regarder l’avenir avec espérance…

· accepter notre faiblesse, en y voyant une opportunité pour nous enraciner plus profondément dans les valeurs évangéliques, est un facteur de croissance spirituelle
· la VC doit continuer à vivre fidèlement sa vocation consistant à aller aux frontières géographiques, sociales et culturelles de la mission. Même si les conditionnements de l’âge et la diminution du nombre des religieux peuvent faire obstacle à cette dimension prophétique, nous devons être conscients de la mission de la VC et être fermement résolus à y demeurer fidèles
· la présence croissante des laïcs qui souhaitent partager notre charisme est une réalité qui encourage et interpelle les consacrés à redécouvrir la richesse de leur patrimoine charismatique, tout en demandant de leur part une fidélité accrue
· l’apparition de nouvelles formes de vie religieuse et de nouvelles communautés qui tentent de répondre d’une autre façon aux nouveaux besoins de notre société est un fait positif, un signe d’ouverture aux impulsions de l’Esprit et de dynamisme dans la vie de la communauté ecclésiale. Cela demande cependant un processus de discernement très attentif, dans lequel les Instituts ayant déjà une longue tradition dans ce domaine peuvent apporter leur aide. C’est une réalité que nous devons explorer et aborder avec un esprit positif et bienveillant, car elle est une source de renouvellement 
· les efforts que nous faisons pour identifier des perspectives d’avenir sont une source d’espérance, car l’absence de perspectives n’aide pas à grandir. Il est fondamental de rêver l’avenir et de le construire avec réalisme. Le sérieux avec lequel des communautés qui diminuent du point de vue numérique élaborent des projets d’avenir est certainement un signe d’espérance.
3. STRATÉGIES DE GOUVERNEMENT

Prendre conscience du monde où nous vivons, l’accepter et l’accueillir, car c’est dans ce monde que nous sommes appelés à rendre notre témoignage

Une formation est nécessaire pour les laïcs qui travaillent avec nous, afin de leur permettre de participer à notre charisme et à notre mission

Il est important d’avoir des projets stimulants pour nos jeunes, pour qu’ils n’aient pas l’impression d’être des « bouche-trou » : on donne sa vie pour des grandes causes…


Même s’il nous est parfois difficile de commencer quelque chose de nouveau, à cause de notre nombre réduit et de notre âge, nous devons avoir le courage de mettre fin à certaines initiatives et d’en lancer d’autres, plus significatifs pour notre époque.

4. PROPOSITIONS FORMULÉES DANS LES GROUPES
Les conférences des religieux sont des lieux où pourraient être mises en place des initiatives de formation intercongregationnelle aux diverses étapes de la vie religieuse, ainsi qu’à certains secteurs de l’apostolat où nous devons être présents.

(Groupe français)

Il serait bon d’avoir une rencontre et un échange avec les nouvelles communautés pour donner et recevoir. Il serait bon de mieux connaître ces nouvelles réalités (par ex. Assemblée de novembre), de les suivre, de les préparer pour ne pas les abandonner en route.
(Groupe italien 1)

Il faudrait mettre en place un outil (groupe de réflexion, séminaire, etc.) pour continuer la réflexion entamée et préparer convenablement l’Assemblée de novembre où nous devrons élaborer des réponses aux situations que nous avons examinées.

(Groupe espagnol 1)
Hommage de Vidimus Dominum – La  Portail de la Vie Religieuse
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